
Corpus complémentaire : «Images de la mer dans la poésie du XIX et XX»

Texte 1

Un jour je vis, debout au bord des flots mouvants,
Passer, gonflant ses voiles,
Un rapide navire enveloppé de vents,
De vagues et d'étoiles ;

Et j'entendis, penché sur l'abîme des cieux,
Que l'autre abîme touche,
Me parler à l'oreille une voix dont mes yeux
Ne voyaient pas la bouche :

"Poète, tu fais bien ! Poète au triste front,
Tu rêves près des ondes,
Et tu tires des mers bien des choses qui sont
Sous les vagues profondes !

La mer, c'est le Seigneur, que, misère ou bonheur,
Tout destin montre et nomme ;
Le vent, c'est le Seigneur ; l'astre, c'est le Seigneur ;
Le navire, c'est l'homme."

Juin 1839
Victor Hugo, Les Contemplations

Texte 2

L’homme et la mer

Homme libre, toujours tu chériras la mer !
La mer est ton miroir ; tu contemples ton âme
Dans le déroulement infini de sa lame,
Et ton esprit n’est pas un gouffre moins amer.

Tu te plais à plonger au sein de ton image ;
Tu l’embrasses des yeux et des bras, et ton cœur
Se distrait quelquefois de sa propre rumeur
Au bruit de cette plaine indomptable et sauvage.

Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets :
Homme, nul n’a sondé le fond de tes abîmes,
Ô mer, nul ne connaît tes richesses intimes
Tant vous êtes jaloux de garder vos secrets !

Et cependant voilà des siècles innombrables
Que vous vous combattez sans pitié ni remords,
Tellement vous aimez le carnage et la mort,
Ô lutteurs éternels, ô frères implacables !

Charles Baudelaire, Les fleurs du mal, 1857

Texte 3

Sables mouvants

Démons et merveilles
Vents et marées

Au loin déjà la mer s'est retirée
Et toi

Comme une algue doucement caressée par le vent
Dans les sables du lit tu remues en rêvant

Démons et merveilles
Vents et marées

Au loin déjà la mer s'est retirée
Mais dans tes yeux entrouverts

Deux petites vagues sont restées
Démons et merveilles

Vents et marées
Deux petites vagues pour me noyer.

Jacques Prévert (Paroles, 1946)

Texte 4

Mer

La mer écrit un poisson bleu,
efface un poisson gris.

La mer écrit un croiseur qui prend feu,
efface un croiseur mal écrit.
Poète plus que les poètes,

musicienne plus que les musiciennes,
elle est mon interprète,

la mer ancienne,
la mer future,

porteuse de pétales,
porteuse de fourrure.

Elle s'installe
au fond de moi : la mer écrit un soleil vert,

efface un soleil mauve.
La mer écrit un soleil entrouvert

      sur mille requins qui se sauvent.

Alain Bosquet (Deuxième testament, 1959)


